
La derniere lettre de Holger Meins,
cinq jours avant son assassinat.
A un camarade de prison qui venait
d 'interrompre sa greve de la faim.

Le 31 octobre 1974

La seule et unique chose qui compte, c'est le combat
- maintenant, aujourd'hui, demain -, que tu bouffes ou
pas. Ce qui compte, c'est ce que toi, tu en fais: un bond en
avant. Tirer la le~on de ses experiences. Faire mieux. VoHa ce
qu'il faut en faire. Tout le reste, c'est de la merde. LE COM­
BATCONTINUE.Chaque nouvelle lutte, chaque action, chaque
bataille apportent des experiences nouvelles et inedites, et
c' est comme ~a que le combat se developpe. Il ne se develop­
pe de toute fa~on que comme ~a. Le cöte subjectif de la dia­
lectique revolution/contre-revolution: «Ce qui est decisif,
c'est de savoir apprendre. »

Par le combat, pour le combat. A partir des victoires,
mais plus encore a partir des erreurs, des flips, des defaites. C'est
une des lois du marxisme.

Combattre, avoir le dessous, a nouveau combattre, avoir
encore le dessous, reprendre le combat et ainsi de suite jus­
qu'a la victoire finale. Voila la logique du peuple. Dit le
Vieuxl.

De toute fa~on : « matiere ». L'homme n'est rien que ma­
tiere, comme tout. L'homme dans sa totalite. Le corps et la
conscience sont matiere «materielle », et ce qui fait l'homme,
ce qu'il est, sa liberte - c'est que la conscience domine la
matiere - SOI-M~ME,et la nature exterieure, et avant tout :
l'~tre propre. Une des pages de Engels: tout a fait claire.
Mais le guerillero se materialise dans le combat - dans l'ac-

I. Mao, pour les militants allemands.
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tion revolutionnaire, c'est-a-dire : sans fin ; justement : le com­
bat jusqu'a la mort, et bien sur : collectif.
- Ce n'est pas une affaire de matiere, mais de politique. De
PRAXIS. Comme tu dis. Avant comme apres, c'est un fait.
Aujourd'hui, demain et ainsi de suite. Hier, c'est du passe.
Un critere sans doute, mais avant tout un FAlT. Ce qui est
- maintenant - depend en premier lieu de toi. La greve de
la faim est loin d'~tre terminee.

Et le combat ne s'arr~te jamais.
Mais.
C'est evidemment un point de vue : quand tu sais qu'a

chaque VICTOIREDES SALAUDSton intention d'en tuer un
s'ancre davantage - et que tu ne veux plus prendre part, que
tu te mets a l'abri, tu offres par la-meme une victoire aux
SALAUDS,c'est-a-dire que tu nous livres, c'est toi le salaud
qui divises et nous cernes pour survivre toi-m~me. Alors ferme ta
gueule avec ton : «C'est comme je le dis : la praxis. Vive
la "R.A.F." ! Mort au systeme des salauds !». Parce qu'en ce
cas - si tu ne veux donc pas continuer la greve de la faim
avec nous - il vaudrait mieux que tu dises, ce serait plus
honn~te (si tant est que tu saches encore ce que c'est que
l'honneur) : «Enfin bref : je suis vivant. A bas la "R.A.F."
Vive le SYSTEMEDESSALAUDS.»

Ou un salaud, ou un homme
Ou survivre atout prix

ou combattre jusqu'a la mort
Ou probleme, ou solution
Entre les deux, il n'y arien.
La victoire ou -la mort, disent les types partout, et c' est

le langage de la guerilla - meme a notre minuseule dimen­
sion ici. Car c'est une question de vie comme de mort :
«Les hommes (donc nous) qui refusent d'arreter le combat
- ou Hs gagnent ou ils se font tuer, au lieu de perdre et de mou­
rir. »

Assez triste d'etre oblige <ie t'ecrire encore des choses pa­
reilles. Bien sur, je oe sais pas non plus comment ~a fait
quand on meurt ou quand ils en tuent uno Comment le sau­
rais-je? Dans un instant de verite, l'autre matin, pour la pre­
.miere fois ~a m'a traverse la t~te: c'est donc ~a (evidemment
je ne le savais pas encore), puis apres (devant le canon bra­
que juste entre les deux yeux): c'est egal, c'etait ~a. En tout
cas, du bon cöte.

Tu devrais en savoir quelque chose, toi aussi. Enfin. De
toute fa~on, chacun meurt. La question est seulement de sa­
voir comment, et comment tu as vecu, et la chose est tout a



fait claire: EN COMBATTANTLESSALAUDSen tant qu'HOMME
POUR LA LIBERATIONDE L'HOMME. En revolutionnaire, au
combat - avec un amour absolu de la vie, au mepris de la
mort. Voila ce qu'est pour moi : servir le peuple - la
« R.A.F. »
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Je ne parlerai pas longtemps.
Nous pensons qu'Ulrike a ete executee. Nous ne savons

pas comment, mais nous savons par qui et nous pouvons
montrer que cela a ete savamment calcule. Je rappellerai les
propos de Herold: «Les actions contre la ttR.A.F." doivent
toujours ~tre menees de fa~on a eviter toute position sympa­
thisante. »

Et ceux de Buback : « La surete de l'Etat existe parce que
des gens s'engagent pour elle. Des gens comme Herold et
moi trouvent toujours un moyen. »

<;a a ete une execution froidement concue, comme celle de
Holger, comme celle de Siegfried Hausner.

Si Ulrike avait decide d'en finir, parce qu'elle y voyait la
derniere possibilite de s'affirmer, d'affirmer son identite revo­
lutionnaire contre la lente destruction de la volonte dans
l'agonie de l'isolement - elle nous l'aurait dit - en tout cas
a Andreas, etant donne leur relation.

Je crois que l'execution d'Ulrike maintenant - en ce mo­
ment - est motivee par le point culminant, le premier debor­
dement politique que connait l'affrontement international en­
tre la guerilla et l'Etat imperialiste de la R.F.A. Les informa­
tions en parlent, je n'en dirai rien aujourd'hui.

Cet assassinat se situe dans une ligne strategique, apres
toutes les tentatives de I'Etat depuis six ans pour venir a
bout, pour exterminer physiquement et moralement la
« R.A.F. ». Et il vise tous les groupes de guerilla en Allemagne fe­
derale, pour lesquels Ulrike joue un röle ideologique essentiel.

Je voudrais maintenant dire que depuis le temps que je
connais la relation entre Ulrike et Andreas - et je la con­
nais depuis sept ans -, elle etait essentiellement intensite et
tendresse, sensibilite et rigueur.

Et je crois que c'est precisement le caractere de cette rela-
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